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PREMIÈRE PARTIE

Aloysius



CHAPITRE PREMIER

Extrait du Manuel Populaire des Planètes : 330e édition, 1525 :
ALOYSIUS, Véga VI
Constantes planétaires :
Diamètre : 11.744 kilomètres
Jour sidéral : 19,836218 heures
Masse : 0,86331 standard
Etc.

Aloysius, comme ses planètes sœurs Boniface et Cuthbert, fait partie des premiers mondes colonisés par la Terre, et le voyageur qui recherche des traces du passé y trouvera maintes choses pouvant le combler.
Contrairement à la croyance populaire, les premiers colons ne furent pas des fanatiques religieux mais des membres de l’Association pour un Univers Naturel, qui abordèrent avec circonspection ce nouvel environnement et n’érigèrent aucune construction qui ne fût pas en harmonie avec le paysage.
L’A.U.N. a disparu depuis longtemps mais son influence est toujours présente et, presque partout, l’on notera du respect pour les coutumes et les structures de la société autochtone.
L’axe d’Aloysius est incliné selon un angle de 31,7 degrés de son plan orbital. Le climat, qui connaît des variations saisonnières d’une importante sévérité, est cependant légèrement adouci par une atmosphère dense et humide. Des sept continents, la Terre de Marcy est le plus vaste, avec New Wexford comme cité principale. Le plus petit des continents est la Terre de Gavin, sur laquelle se trouve la ville de Pontefract.
On peut noter ici qu’à l’époque sacerdotale chaque continent représentait le diocèse d’un cardinal et portait son nom : Terre du cardinal Marcy, Terre du cardinal Bodart, Terre du cardinal Dimpey, etc. Ces appellations sont tombées en désuétude et ne sont plus que rarement utilisées.
Grâce à une politique de faible imposition et de dispositions favorables, tant Pontefract que New Wexford ont longtemps été des centres financiers importants dont l’influence s’étendait sur tout l’Œcumène. Nombreuses sont les maisons d’édition qui ont également établi en ces lieux leur siège social, y compris le prestigieux magazine Cosmopolis.
Religions, sectes, croyances, mouvements, contre-mouvements, orthodoxies, hérésies, inquisitions : telle est l’essence de la prime histoire végane, surtout sur Aloysius, qui doit son nom au saint patron de l’ordre Aloysien. Les Ambrosiens, qui précédèrent les Aloysiens, fondèrent la cité de Rath Eileann sur les rives du lac Feamish, au centre de la Terre de Llinliffet. Les conflits entre ces congrégations religieuses au demeurant fraternelles ont donné matière à une chronique fascinante.
La flore et la faune indigènes n’ont rien de particulièrement remarquable. Grâce aux efforts intensifs des premiers colons, arbres et arbustes terriens sont extrêmement répandus, les conifères ayant plus particulièrement trouvé un environnement hospitalier. Quant aux mers, elles ont été peuplées d’un choix de poissons terrestres.

Jehan Addels, méticuleux comme toujours, arriva avec dix minutes d’avance au lieu de rendez-vous. Avant de descendre de son véhicule, il inspecta avec soin les environs. Le paysage était impressionnant mais apparemment dénué de menace, et Addels ne trouva rien qui éveillât son inquiétude. Sur la droite se dressait l’Auberge de Phruster, aux poutres noircies par des siècles de pluie et de vent, et au-delà, les Crags de Dunveary qui entassaient pics sur contreforts pour disparaître finalement dans les hautes brumes. Sur la gauche, le Belvédère de Phruster faisait face à un territoire de plusieurs milliers de kilomètres carrés en forme de cercle presque complet, à l’aspect changeant selon les caprices du temps.
Addels descendit du véhicule, jeta un seul coup d’œil sceptique vers les pentes majestueuses du Dunveary, et se rendit à la plate-forme de l’observatoire. Accoudé au parapet, la tête enfoncée dans les épaules pour échapper au vent, il attendit : homme mince à la peau couleur de parchemin et au grand front dégarni.
C’était presque le milieu de la matinée. Véga, à mi-parcours de son ascension dans le ciel, avait une clarté blafarde à travers la brume. Une douzaine d’autres personnes se tenaient le long du parapet. Addels soumit chacune d’elles à un examen attentif. Leurs vêtements ornés de volants et de houppes dans des tons sourds de rouge, brun et vert foncé, les désignaient comme des ruraux : les citadins ne se paraient que de nuances de brun avec, occasionnellement, un ornement noir. Ce groupe paraissait inoffensif. Addels reporta son attention sur le panorama : le lac Feamish sur la gauche, Rath Eileann au-dessous, la Vallée de Moy noyée dans le brouillard sur la droite...
Il fronça les sourcils et abaissa le regard vers sa montre. L’homme qu’il attendait lui avait donné des instructions précises. Un retard pourrait fort bien signifier que quelque chose de grave s’était passé. Addels eut un reniflement, exprimant à la fois l’envie et le dédain qu’il éprouvait pour une façon de vivre tellement plus mouvementée que la sienne.
Le moment prévu pour leur rendez-vous approchait. Addels remarqua un sentier qui prenait naissance à la limite de Rath Eileann, tout en bas de la colline dont il escaladait le flanc en zigzags pour venir se terminer par une volée de marches creusées dans le roc, non loin de lui. Un homme de taille moyenne, musclé sans que cela paraisse, aux pommettes plutôt aiguës, aux joues plates et aux épais cheveux noirs coupés court, gravissait ce sentier. C’était Kirth Gersen, sur le compte de qui Addels savait peu de chose, hormis que, par quelque méthode mystérieuse et sans nul doute illégale, il était entré en possession d’une vaste fortune1.
En tant que conseiller juridique de Gersen, Addels recevait un salaire dont l’importance avait de quoi apaiser ses scrupules, quels qu’ils fussent.
Gersen semblait bien connaître les méthodes de la C.C.P.I.2, et ce fait, aux moments critiques, apportait à Addels une certaine paix d’esprit.
Gersen monta les marches d’un pas rapide, s’arrêta, vit Addels et traversa la plate-forme de l’observatoire. Addels nota avec détachement qu’après une escalade qui aurait fait de lui une épave pantelante, la respiration de Gersen n’était même pas hachée.
Addels effectua un geste de salut majestueux.
« Je suis ravi de vous voir en bonne santé.
– Effectivement, dit Gersen. Votre voyage a été agréable ?
– J’étais distrait, j’y ai à peine prêté attention, expliqua Addels d’une voix mesurée et pleine de sous-entendus. Mais vous appréciez certainement votre séjour au Domus3 ? »
Gersen acquiesça.
« Je reste assis des heures dans le salon, à respirer l’atmosphère.
– Est-ce pour cette raison que vous séjournez ici, à Rath Eileann ?
– Pas tout à fait. C’est justement de cela que je désire vous parler et ici personne ne nous entendra. »
Addels regarda à droite et à gauche.
« Vous redoutez des oreilles indiscrètes au Domus ?
– Ici, le risque est moins grand. J’ai pris les précautions habituelles. Je suis persuadé que vous en avez fait autant.
– J’ai pris toutes les précautions que j’ai jugé nécessaires.
– En ce cas, nous sommes pratiquement en sécurité. »
L’unique réponse d’Addels fut un petit rire sec. Durant un instant les deux hommes demeurèrent accoudés au parapet. Contemplant la cité grise, le lac, et la vallée brumeuse qui s’étendait au-delà. Gersen dit :
« Le spatioport du pays se trouve à Slayhack, au nord du lac. D’ici une semaine l’Ettilia Gargantyr doit s’y poser. Ce vaisseau est enregistré au nom de la Compagnie de Transport Celerus, dont le siège social se trouve à Vire, sur Sadal Suud Quatre. Cet appareil s’appelait autrefois le Fanutis4 et était immatriculé au nom des Services Spatiaux dont le siège se trouve également à Vire. Ces inscriptions sont toutes deux de pure forme. Ce vaisseau appartenait à Lens Larque et lui appartient probablement toujours. »
Addels fit une moue de dégoût.
« Durant une de nos conversations vous avez déjà mentionné ce nom. Ce qui m’a quelque peu embarrassé, je dois l’admettre. C’est un criminel notoire.
– Vous l’avez dit.
– Et vous avez l’intention de traiter des affaires avec lui ? C’est fortement déconseillé. On ne peut lui faire confiance.
– Nos activités relèvent de domaines différents. Dès que l’Ettilia Gargantyr se sera posé, je veux qu’il soit saisi ou que toute autre action légale comparable soit exercée contre ce vaisseau et son chargement, afin qu’il soit immobilisé sans la moindre possibilité de départ. Je veux que le titre de propriété du vaisseau soit attaqué, afin que son possesseur réel, et non son agent ou son représentant légal, soit contraint de venir ici protéger ses intérêts. »
Addels fronça les sourcils.
« Vous voulez obliger Lens Larque à se rendre à Rath Eileann ? Espoir extravagant !
– Cela vaut la peine d’essayer. Il utilisera naturellement une autre identité.
– Vous imaginez Lens Larque venant se présenter devant un tribunal ? Absurde.
– Effectivement. Lens Larque adore les situations absurdes. Il est également avare. Si notre action en justice est jugée recevable, il n’acceptera jamais de perdre son vaisseau par défaut. »
Addels émit un grognement approbateur qui manquait d’enthousiasme.
« Je puis en tout cas vous dire une chose. Le meilleur semblant de légitimité est la légitimité elle-même. Trouver une base pour introduire une action ne devrait pas poser de sérieux problèmes. Les vaisseaux spatiaux traînent dans leur sillage une multitude de petites plaintes. La difficulté réside dans la juridiction compétente. Cet appareil s’est-il déjà posé à Rath Eileann ?
– Pas que je sache. Habituellement, il croise dans les Marches d’Argo. »
Addels déclara d’un ton cérémonieux :
« J’accorderai à ce sujet toute mon attention.
– Un point important à ne pas oublier : Lens Larque n’est pas un homme aimable, en dépit de ses tours et fantaisies. Mon nom, est-il utile de le répéter, ne doit pas être employé. Et vous-même seriez sage d’agir avec discrétion. »
Addels fit courir nerveusement ses doigts dans sa maigre chevelure blonde.
« L’idée d’affronter cet homme ne me plaît guère, que ce soit discrètement ou pas.
– Néanmoins, dit Gersen, il faut que ce vaisseau soit immobilisé ici, à Rath Eileann. Utilisez un ordre de saisie, une mise sous séquestre, ou un autre document de ce genre. Le véritable propriétaire doit être contraint de se présenter sous peine de perdre son titre de propriété par défaut.
– Si le vaisseau appartient à une personne morale ou une société à responsabilité limitée, ce résultat est impossible à obtenir, fit remarquer Addels avec humeur. Intenter cette action n’est pas aussi facile que cela. »
Gersen eut un rire sardonique.
« Si c’était facile, je m’en chargerais moi-même.
– Je le sais bien, répliqua Addels d’un ton morose. Laissez-moi un ou deux jours pour étudier la question. »
 * 
Trois jours plus tard, dans l’appartement de Gersen au Domus St. Revelras, un motif musical annonça un appel. Gersen effleura la touche du détecteur ; une pluie d’astérisques lui assura que la ligne était libre de toute interférence. Quelques secondes plus tard, le visage aux traits fins d’Addels apparut sur l’écran.
« Je me suis renseigné discrètement, déclara Addels de sa voix la plus didactique. J’ai obtenu confirmation qu’au regard de la justice une action du type que vous envisagez n’est recevable que si un citoyen de la localité a subi un préjudice important, la dette ou le dommage en question ayant, dans le meilleur des cas, été contractée ou causé dans le pays même, et ce à une période récente. Pour l’instant, nous ne répondons à aucune de ces conditions. Nous n’obtiendrons pas la saisie de cet appareil. »
Gersen hocha la tête.
« Je m’en doutais. »
Il attendit patiemment, tandis qu’Addels tiraillait son menton osseux et choisissait ses mots.
« En ce qui concerne l’Ettilia Gargantyr lui-même, j’ai cherché dans les archives s’il y avait des recours, dettes et autres litiges. Étant donné que les vaisseaux spatiaux passent continuellement d’un port à l’autre, ils contractent fréquemment de petites dettes ou provoquent des dommages mineurs, pour lesquels nul ne prend la peine d’entamer des poursuites judiciaires. L’Ettilia Gargantyr ne fait pas exception. Voici deux ans, un incident s’est produit à Thrump, sur la planète de David Alexandre. Le capitaine avait organisé un banquet pour un groupe d’affréteurs locaux et employé les stewards et d’autres membres du personnel du vaisseau pour préparer et servir le repas. Plutôt que le mess du Gargantyr, il avait préféré utiliser une salle de sport spatial. La Guilde des Cabaretiers de Thrump a estimé que cela contrevenait aux règlements locaux. Elle a porté plainte pour manque à gagner et réclamé des dommages et intérêts. Le vaisseau est reparti avant qu’une assignation ait pu être signifiée et l’action est en conséquence restée en suspens, dans l’attente, peu probable, du retour de l’appareil. »
Addels fit une pause pour réfléchir. Gersen attendit patiemment. Addels apporta quelques corrections délicates à ses pensées, puis poursuivit ses explications :
« La Guilde des Cabaretiers a depuis contracté un emprunt auprès d’une certaine banque Cooney, dont les statuts sont déposés à Thrump, sur cette même planète de David Alexandre. Avec d’autres garanties, elle a remis ses droits de recours contre l’Ettilia Gargantyr. Voici environ un mois, la Guilde n’a pu rembourser à échéance et le procès a été transféré au bénéfice de la Banque Cooney. »
La voix d’Addels prit un accent méditatif :
« J’ai souvent pensé que vos affaires pourraient être conduites avec plus de souplesse par l’entremise d’une banque. La Banque Cooney, bien que foncièrement saine, est handicapée par une direction lasse et âgée. Les actions sont en vente à un prix raisonnable et vous pourriez aisément en acquérir le contrôle. Des succursales pourraient alors être installées partout où il deviendrait opportun de le faire : à Rath Eileann, par exemple.
– Et les poursuites pourraient être transférées, si je comprends bien.
– Tout à fait exact.
– Et serait-il possible de demander la saisie du vaisseau afin de le retenir ici, à Rath Eileann ?
– J’ai effectué une enquête, en termes de cas hypothétiques. J’ai découvert qu’un tel procès ne relève pas de la juridiction du Podium de la Cité ou du Tribunal des Terres, mais seulement de la Cour de l’Équité Intermondiale, qui siège trois fois par an à l’Estremont, sous la direction d’un Proposeur itinérant. J’ai demandé conseil à un spécialiste en équité intermondiale. Il estime que l’affaire de la Banque Cooney peut être menée à bien si l’Ettilia Gargantyr se pose à Rath Eileann. La présence matérielle du vaisseau en ce lieu attribuerait une juridiction in rem. Il est cependant certain qu’aucun magistrat ne délivrera un mandement requérant la présence du propriétaire sur des bases aussi insignifiantes.
– C’est pourtant l’essentiel ! Il faut que Lens Larque vienne sur Aloysius.
– On m’a averti qu’il est impossible de l’y contraindre, déclara avec suffisance Addels. Je suggère de reporter à présent notre attention sur d’autres sujets.
– Qui est le Proposeur qui siège à la cour ?
– Nous ne pouvons le savoir avec certitude. Ces magistrats sont au nombre de cinq et ils se déplacent dans tout le système végan.
– La cour ne siège donc pas actuellement ?
– Elle vient de terminer sa session.
– Et la prochaine session ne s’ouvrira pas avant des mois, je présume ?
– Exact. Quoi qu’il en soit, le Proposeur rejetterait presque certainement toute demande requérant la présence du propriétaire du Gargantyr. »
Gersen hocha pensivement la tête.
« C’est ennuyeux.
– Bon... alors, pour la Banque Cooney ? demanda Addels après avoir attendu un moment. En ferai-je l’acquisition ?
– Laissez-moi le temps de réfléchir. Je vous rappellerai ce soir.
– C’est entendu. »


1 Voir La Machine à tuer, Le Livre de Poche n° 7261.
2 Compagnie de Coordination de Police Intermondiale.
3 Domus, c’est la « maison » en grec et en latin. Et, en italien, le mot « dôme » signifie « église ». Les deux interprétations se conjuguent ici. Le Domus est une église transformée en hôtellerie.
4 Lors du raid de Mount Pleasant, où Gersen avait perdu sa famille et son foyer, le Fanutis avait été utilisé comme transporteur d’esclaves.

CHAPITRE II

Extrait de La Cité des Brumes, article paru dans Cosmopolis, mai 1520.
Sur une carte, Rath Eileann ressemble à un T déformé. Le long de la barre horizontale, de droite à gauche, se trouvent les Jardins Ffolliot, Bethamy, la Vieille Ville, l’Orangerie derrière laquelle se dresse le Domus, puis l’Estremont sur une île du lac Feamish. La barre verticale du T s’étale vers le nord sur des kilomètres, à travers le quartier de Moynal, puis de Drury, de Wigalville, de Dundivy, de Gara avec son Dulcidrome, et finalement de Slayhack et le Spatioport.
De tous ces quartiers, c’est la Vieille Ville qui exerce le plus grand charme. En dépit de ses brumes continuelles, de ses vapeurs aux senteurs étranges, de ses ruelles tortueuses et de ses immeubles biscornus, ce lieu est loin de manquer d’attraits. La population locale ne porte que des vêtements dans diverses tonalités de brun : sable et gris-brun, en passant par les marron intermédiaires, le chêne et autres bois jusqu’aux terres d’ombre les plus soutenues. Lorsqu’ils sortent sous la faible clarté végane, leurs costumes, parfois rehaussés par un turban rouge foncé, jaune, ou bleu nuit, créent des effets d’une beauté particulière contre la pierre, le fer forgé et les poutres noires de suie. Le soir, la Vieille Ville scintille des lueurs d’innombrables lanternes suspendues devant le seuil de chaque taverne, en raison d’une ancienne loi. Étant donné que les rues sinueuses et les innombrables petites ruelles n’ont jamais reçu de nom, et ont encore moins connu la présence d’une plaque, l’étranger apprend rapidement à s’orienter à l’aide des lanternes de ces tavernes.
Les moines de l’ordre des Ambrosiens, qui ont été les premiers à s’installer sur les rives du lac Feamish, ont bâti avec un profond mépris pour l’ordre, en accord avec la ferveur fiévreuse de leur foi. L’Ordre des Aloysiens, qui s’est installé quarante ans plus tard (et qui a donné son nom à ce monde), a essayé sans grand enthousiasme de modifier la Vieille Ville. Mais les religieux ont rapidement perdu tout intérêt pour ce projet et, après avoir créé le nouveau quartier de Bethamy, ils ont reporté toute leur énergie sur la construction du Temple de St. Revelras.

Gersen quitta le Domus et flâna vers le nord, le long de la promenade centrale de l’Orangerie : un jardin régulier de dix hectares, au nom inadéquat étant donné que parmi les arbres soigneusement taillés on ne trouvait pas le moindre oranger mais seulement des ifs, des tilleuls, et les arbres verre-verts qui sont originaires de la planète.
Après avoir atteint la Grande Esplanade, Gersen obliqua vers l’est et longea la courbe du lac. Il suivit finalement une digue jusqu’à l’Estremont, un bâtiment massif de porphyre gris argenté érigé sur quatre niveaux étagés et surmonté par quatre hautes tours et un dôme central. Une fois arrivé au Tribunal de Justice, Gersen posa un certain nombre de questions puis, plus pensif que jamais, il regagna le Domus.
Dans sa chambre, il prit du papier et un style et établit un tableau chronologique précis des événements, qu’il étudia ensuite avec soin. Puis il se tourna vers le communicateur et fit apparaître l’image de Jehan Addels sur l’écran.
« Aujourd’hui, dit Gersen, vous avez esquissé les bases d’une procédure contre l’Ettilia Gargantyr.
– Ce n’était qu’une hypothèse, dit Addels. Tout s’effondre dès que nous arrivons à l’Estremont. Le Proposeur itinérant ne rendra jamais une décision qui nous serait favorable.
– Vous êtes bien trop pessimiste, dit Gersen. D’étranges choses se produisent ; on ne peut prévoir le verdict d’une cour de justice. Veuillez faire le nécessaire pour entreprendre l’action dont nous avons parlé. Achetez la Banque Cooney et ouvrez immédiatement une succursale locale. Puis, dès que le Gargantyr aura ouvert son écoutille, bombardez-le de toutes les assignations qui vous viendront à l’esprit.
– Entendu.
– N’oubliez pas que nous avons affaire à des gens qui se moquent de la légalité, pour dire le moins. Assurez-vous que le vaisseau est immobilisé. Allez signifier l’assignation en compagnie d’une section de policiers au minimum, et débarquez immédiatement l’équipage. Retirez la barre d’alimentation en énergie, scellez les coursives à l’aide de verrous explosifs, enchaînez la porte de la cale en position ouverte. Ensuite, postez une garde importante, avec au moins six hommes armés de faction en permanence. Je veux être certain que le vaisseau restera à Rath Eileann. »
Addels tenta une plaisanterie morose.
« Je vais emménager dans la cabine du commandant et monter la garde de l’intérieur.
– J’ai d’autres projets pour vous, rétorqua Gersen. Vous n’allez pas vous en tirer si facilement.
– Souvenez-vous que cette affaire est du ressort de la cour de l’Équité Intermondiale. Il n’y aura pas de nouvelle session avant des mois, d’après le rôle.
– Nous voulons laisser au propriétaire le temps de venir, rétorqua Gersen. Veillez à ce que figurent dans notre plainte les termes de préméditation, d’entente délictueuse et de politique délibérée de fraude interstellaire... des accusations que seul le propriétaire est en mesure de réfuter.
– Il se présentera devant le tribunal, il niera tout en bloc. Le Maître-magistrat rejettera l’affaire et vous n’aurez plus qu’à balayer la salle d’audience.
– Mon cher Addels, vous ne comprenez visiblement pas mes intentions... ce qui est, tout compte fait, préférable.
– Exact, dit Addels d’une voix morne. Je ne veux même pas faire la moindre hypothèse. »
 * 
Un mois plus tard Gersen rencontra à nouveau Addels au Belvédère de Phruster.
C’était au milieu de l’après-midi. Les brumes au-dessus des Dunveary s’étaient réduites à quelques petits nuages et le paysage révélait sa grandeur sous la froide clarté de Véga.
Comme la fois précédente, Gersen avait gravi le sentier qui montait des jardins Ffolliot, à la bordure ouest de Rath Eileann. Il était appuyé au parapet lorsque Addels arriva posément dans son véhicule.
Addels traversa la route et vint rejoindre Gersen.
« Le Gargantyr s’est posé, dit-il d’une voix grave. La saisie a été signifiée. Le capitaine a poussé les hauts cris et a tenté de regagner l’espace. Il a été expulsé du vaisseau et accusé de tentative de fuite, pour échapper à la juridiction de la cour. Il est à présent sous bonne garde. Toutes les précautions ont été prises. Le capitaine a envoyé un message aux armateurs. » Addels avait à présent appris les détails du projet de Gersen et n’avait pas encore recouvré entièrement son assurance. « Il a également engagé un avocat, qui est sans nul doute compétent et qui pourrait fort bien nous mettre tous en très fâcheuse posture. »
Gersen dit :
« Espérons que le grand Maître-magistrat partagera notre point de vue sur cette affaire.
– Un concept amusant, grommela Addels. Espérons que nous trouverons notre séjour dans les Carcères tout aussi distrayant. »


CHAPITRE III

Extrait de La Vie. Volume I, par Unspiek, baron Bodissey.
Si les religions sont les maladies de la psyché humaine, ainsi que l’affirme le philosophe Grintholde, les guerres de religion doivent être alors reconnues comme étant les chancres et les plaies qui en résultent et qui infectent le corps collectif de l’espèce humaine. De toutes les guerres, ce sont les plus abominables, étant donné qu’elles n’ont pour but aucun gain tangible et qu’elles sont seulement menées pour imposer une série de croyances arbitraires à d’autres esprits.
Rares sont les conflits de cette espèce qui peuvent égaler les Premières Guerres Véganes par leurs excès grotesques. L’enjeu du conflit, dans sa phase initiale, fut un bloc d’albâtre blanc sacré que les Aloysiens comptaient employer pour ériger le temple de St. Revelras, alors que les Ambrosiens revendiquaient le même bloc pour leur temple de St. Bellaw. La bataille décisive des Marécages de Rudyer est un épisode défiant l’imagination. Le décor : un plateau brumeux des Montagnes de Mournan ; le moment : tard en fin d’après-midi, alors que Véga darde des traits de lumière blafarde ici et là, au gré des déplacements des nuages. Sur les plus hautes pentes se trouve une bande d’Ambrosiens hagards dans leurs bures brunes qui battent au vent. Ils tiennent des bâtons noueux taillés dans des ifs corrib. Au-dessous s’est réuni un groupe plus nombreux de la Fraternité Aloysienne : des petits hommes aux jambes courtes, replets et ventrus, chacun d’eux avec le bouc et la tonsure de leur ordre, armés de couteaux de cuisine et d’outils de jardinage.
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